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Une salle à manger sans aucun meuble. 


CÈ NE 1. 

AGATHE, arrivant, une lettre à la main. 

Il est gentil, le portier... une lettre qu’il a de- 
puis hier matin , dans sa loge , il me la remet à 
présent , et il veut encore que je l'appelle con- 
cierge... (Regardant.) Désirée n’est pas là... ma 
tante est descendue commander une galette 
et inviter M*** Berger, lisons vite... A ma- 
demoiselle , mademoiselle Agathe , chez madame 
sa tante Monaco... pour elle seule... C’est bien 
l'écriture de Fortuné. (Elle ouvre la lettre.) Fon- 
tainebleau , 18 octobre 1839. 

« Tendre amie , 

» Mon honoré oncle est décédé , le congé de 
mon bureau expire, et moi je meurs d’impa- 
tience de vous revoir ; oui , Agathe voilà trois 
mois qu'une catastrophe bien désagréable m'a 
procuré le plaisir de vous admirer; par malheur, 
il ne vous en arrive plus. » Quel horrible acci- 
dent, il me semble y être encore, c'était un di- 
manche... je marchandais à une paysanne un 
quarteron de belles reinettes , ma tante voulait 
manger des beignets... 

Ata du char traîné par Ica courtier* <rE*p»gn«. (Figurant*-.) 

l'n omnibus, dans sa course rapide, 

Écrase tout , fruits , acheteurs , marchands ; 

Mais au trépas , un jeune homme intrépide , 

Vient in’arracbcr... quand je repris mes sens; 

Omnibus, coursiers, pomme. 

Tout avait fuit déjà , 

Tout, hormis le jeune homme. 

Que je vis encore là. 

(ColitinuiulM lrclurc.) 

« Four vous voir , il faut que je m'introduise 
chez madame Monaco... Demain, à huitheures 
du matin, je voyagerai dans la diligence de Fon- 
tainebleau, et c’est sur l’impériale que je rêverai 
à mes vastes desseins, et adresserai des vœux au 


ciel pour la conservation de votre chère santé. 
Votre amant, Fortuné Floquet, » (On entend du 
bruit.) C'est sans doute le pâtissier... 

(Elle cache la lettre dans son sein.) 


SCÈNE IL 

AGATHE, BONIF ACE. 

BOMFACE, entrant d'un air égaré. 

A l’aide, au meurtre, au secours... 

AGATHE. 

J’ai cru que c’était la galette ! 

BOMFACE, abattu. 

C’est moi... mademoiselle, une bergère, un 
canapé... la moindre chose pour reposer mes 
jambes affaiblies... 

AGATUE. 

On a ôté tous les meubles à cause du bal... si 
vous voulez vous asseoir sur le poêle?.. 

ItO.MPACE. 

Un poêle! pour remplacer un fauteuil à la 
Molière... premier guignon qui sera suivi de 
cent autres... il en pleut toujours sur moi quand 
je le rencontre... 

AGATHE. 

Vous l’avez rencontré ? 

BOMFACE. 

Je l’ai vu, envisagé... c’était lui... 

AGATHE. 

Qui? 

BOMFACE. 

Ma bète noire... 

AGATHE. 

Qu’est-ce que c’est que votre bête noire ? 

BOMFACE. 

Un petit blond filasse... surnuméraire comme 
moi dans mon administration... et qui me porte 
» malheur dés qu’il s’offre à mes regards... Tra- 
13 
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MA BfiTE NOIRE! 


verse-t-il mon bureau? ma main s'agite, ma *&• fortuné. 


plume pleine d'encre tombe sur le rapport que 
je copie... et il faut que je recommence... toutes 
les fois qu'il pleut , il sc trouve sur mon passage , 
et son infernal rifflurd accroche mon feutre gris... 
et le voilà dans la boue... enfin, il y a trois se- 
maines , il entre chez le traiteur où je prends 
mes repas... semelà côté de moi, me salue, et 
lorgnant ce que j'avais pris, quand le garçon 
lui demande... qiic faut-il vous servir ? il répond... 
une oreille de veau... comme celle de Monsieur... 

AGATHE. 

Il ne pensait peut-être |>as à l'allusion. 

BOMFACE. 

Ce qui n'a pas empêché tout le restaurant d’é- 
clater de rire, et moi, pâle d'indignation... je 
rongeais mon frein , sans pouvoir avaler mon 
oreille... aussi, j'ai prié mon oncle Chacaleski 
qui est un crâne de me donner des leçons 
d’armes... il me fait tirer le mur... je le tire très 
bien, j'ai à moitié renversé celui <fe la salle à 
manger... et quand je serai en état de tuer mon 
homme, je provoque en duel ma bête noire et 
risque les chances d'un combat singulier... non, 
n'arrêtez pas ma fureur , il est cause que je ne 
vous ai présenté , ni mon respect , ni le bouquet 
de violettes que j’ai acheté à votre intention. 
(Tirant un papier de son chapeau et l'offrant à 

Agathe.) 

AGATHE. 

Je vous remercie. (Elle l’ouvre, et trouve une 
paire de souliers blaucs.) Qu’est-ce que c’est que 
ça... BONIFACK. 

Ciel!., les chaussons de matante pour dan- 
ser... j’avais mis le bouquet avec... c’est ma bête 
noire qui me l’a fait perdre... je sais l'endroit où 
j’ai pu l'égarer, comme il a beaucoup plu il sera 
tombé dans Veau. 

AGATIIE. 

Eh ben , il sera frais!. 

B0NIFACE. 

Et parfaitement conservé... cependant, s’il 
est perdu... n’importe, la marchande n’est pas 
morte... je vous en rapporte un deuxième... 
mais toujours de violettes... car je tiens à la vio- 
lette... pour vous faire counaitre ma pensée, 
vous comprenez... n’oubliez ni Boniface ni les 
chaussons de sa tante. 

(Il sort en lui lançant un regard tendre.) 


J’étais monté un étage au-dessus pour voir 
arriver les événemens, j'ai vu sortir un individu... 
et je me suis glissé en véritable sylphe, moi et 
ce pallier. (Il lui offre un petit panier fermé.) 

AGATHE. 

Qu'est-ce que c’est que ça ? 

FORTUNÉ. 

Ce sont les fruits de mon voyage , du véritable 
Fontainebleau que je vous prie d'accepter, avec 
ce dé qui appartenait à feue ma tante ; ça a be- 
soin d'étre poli, il a été dans une armoire hu- 
mide. AGATHE. 

Quoique ça ne soit pas poli... (Faisant la révé- 
rence.) c'est très honnête de votre part... mais 
ma tante va revenir... 

FORTUNÉ. 

Tant mieux. 

AGATHE. 

Vous avez votre plan arrêté... 

FORTUNÉ. 

Pas toul-à-fait... on ne m’appelle pas Fortuné 
pour des prunes... ce matin encore... vous sau- 
rez que mon oncle en disant adieu au monde 
ainsi qu'à moi, n'a pas voulu charger mon gous- 
set du poids de la reconnaissance , j'allais donc 
revenir de Fontainebleau à pied pour raison... 

AGATHE. 

Eh bien ? 

FORTUNÉ. 

J'étais arrêté devant la diligence attelée et 
prêle à partir... je jetais un coup d’œil d'envie 
sur l'impériale, quand un monsieur qui avait 
payé deux coupés, et qui était rouge de colère 
de ce que, partant seul, on ne voulait pas lui 
rendre la moitié de son argent, m’aperçoit avec 
mon panier au bout de mon rotin... Voyageur, 
voulez-vous pronier de la circonstance... je sau- 
te à côté de lui dans le coupé, et j’arrive à Paris 
intact et franc de port. 

AGATHE. 

C’est bien heureux. 

FORTUNÉ. 

Agathe, je possède vingt-quatre ans, une pla- 
ce clans votre cœur et une autre de surnumé- 
raire au bureau de la guerre. Les émoi unions 
de cotte dernière place commencent à paraître 
insulïisans à mon ambition... car j’ai de grands 
projets... Un mot sur voire tante... est-elle jeu- 
ne ou vieille? 


SCÈNE JII. 

AGATHE , ensuite FORTUNÉ. 

AGATHE. 

11 a un drôle d’air!., est-ce que Fortuné au- 
rait un rival... (Le voyant entrer.) Ciel! c’est 
vous!.. 

FORTUNÉ. 

Oui , Agathe , avec une passion augmentée de 
quinze jours d'absence. 

AGATHE. 

Imprudent! dans la demeure de matante... 

FORTUNÉ. 

Je vous l’ai écrit... 

AGATHE. 

Avez-vous rencontré quelqu’un dans l’esca- 
lier? 


I AGATIÎE. 

Elle prétend qu’elle est jeune... mais les voisins 
disent qu’elle a plus que ça... enfin son âge est 
très incertain. 

FORTUNÉ. 

Très incertain... elle est d’un certain âge... 
Est-elle gaie ou mélancolique ? 

AGATHE. 

Elle rit dans sa famille et pleure an Massacre 
des Innoccns. 

FORTUNÉ. 

C’est une femme sentimentale... beaucoup 
d’étoffe. 

AGATnE, sc sauvant. 

Ah ! mon dieu ! 

FORTUNÉ. 

Eh ben!.. C’est elle... Exploitons l’étoffe en 
cÇD# question. (Il remonte U scène.) 
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SCÈNE IV. 

FOHTUNÉ, M- MONACO. 

M“* MONACO, parlant à la caiilonnade. 

Vous allez au spectacle, ma voisine... Ah! 
combien je regrette... que je suis désolée. 'Des- 
cendant la scène.) C'est-a-dire je suis enchantée 
qu’elle ne vienne pas à ma soirée... Je l'invitais 
par politique, car je ne peux pas souffrir cette j 
M M Berger... Au liai, elle obtient tous les 
hommages, danse toutes les contredanses quand 
d'aulrcs souvent n’étreunent pas... et certes, je 
me crois aussi jolie femme... d'abord, elle a la 
peau noire comme une bavadère... tandis que 
moi... O aveugle jeune France! prends donc I 
tes jumelles et regarde... je ne crains pas les re- 
gards... (Fortuné qui a remonté du coté de la por- 
te, tousse et fait du bruit.) Déjà quelqu'un ! et les 
banquettes qui ne sont pas placées. 

FORTUNÉ, saluant. 

Madame... 

M** MON ACO. 

Ce Jeune homme m’est inconnu. 

FORTUNÉ. 

Je ne crois pas me tromper... incontestable- 
ment, vous êtes M“* Berger? 

M“* MONACO. 

M** Berger... ici dessous, monsieur. 

FORTUNÉ. 

C’est impossible. 

M** MONACO. 

Et vous avez drt la voir en montant ; car je 
causais avec elle a l'instant... une dame eu ro- 
be verte. 

fortuné. 

En robe verte, je l’ai frôlée. Pardon... vous 
occupez cet appartement? 

M"* MONACO. 

Oui monsieur. 

FORTUNÉ. 

Alors on m'à cruellement mystifié. 

M** MONACO. 

Comment cela, monsieur ? 

FORTUNÉ. 

On m’a dépeint madame Berger comme étant 
la plus jolie femme de la maison. 

M"* MONACO. 

Eh bien, monsieur? 

FORTUNÉ. 

Eh bien, madame, pour que ce soit une vé- 
rité, il faut que le propriétaire se hâte de vous 
donner congé. 

Au : Femme» vonlci-voui iprourer. 

Oui, je voudrais qu’en ces lieux vint 
Un peintre illustre, un Paul Laroche , 

El que, madame, il vit ce teint, 

A mon avis, dont rien n’approche. 

Votre teint, que mon œil surpris. 

Contemple, admire, est , je vous Jure, 

Du tait et des fraises pétris 
Par les deux mains de la nature. 


SCÈNE V. 3 

FORTUNÉ. 

Je ne la connais pas du tout.. J'ai pour elle 
une lettre de recommandation. 

M“* MONACO. 

Lue lettre de recommandation. 

FORTUNÉ. 

C’est pour la prier de me présenter chez une 
de ses amies, M“* Monaco... Cette dame reçoit 
ce qu’il y a de mieux à Paris... et la jeunesse de 
1839 n’a aucune répugnance pour ce qu’il y a 
de mieux. 

M“* MONACO. 

Quoi ! l'unique but de cette lettre est de vous 
faire admettre chez M** Monaco. 

FORTUNÉ. 

Elle n’en a pas d’autre. 

M"' MONACO. 

Eh bien, monsieur, vous pouvez la garder 
dans votre poche et vous épargner la peine de 
la donner à M"' Berger. 

fortuné. 

Pourquoi donc? 

M“* MONACO. 

Je suis M“* Monaco. 

FORTUNÉ. 

O destin heureux !.. ô sort prospère ! 

M“* MONACO. 

Et., votre langage, vos manières distinguées, 
sont une meilleure recommandation auprès de 
moi, que la protection de tous les Berger du 
monde. 

FORTUNÉ. 

Voilà un hasard que je bénis. 

M“* MONACO 

M. Monaco, mon mari, est depuis deux ans à 
Buénos-Àyres... 

FORTUNÉ. 

Ah ! M. votre mari est à Buénos-Ayres. 

M"* MONACO. 

Et pour charmer les ennuis de ce quasi-veu- 
vage, tous les jeudis ou danse chez moi... C’est 
aujourd’hui jeudi, vous êtes tout porté, et si 
vous vouiez me faire l'honneur de rester... 

FORTUNÉ. 

Ah! madame ! la danse, voilà ce que j'aime. 
M*** MONACO, voyant entrer deux hommes avec des 
instrument. 

Ce sont les musiciens... Par là, messieurs... 
(Appelant.) Désirée, Désirée, appelez le portier 
et placez vite les banquettes. (Au portier qui 
entre.) Dépêchez-vous donc, M. Fructidor. (A 
Désirée.) Apportez le guéridon, vous mettrez 
dessus mon Keepsake et l’cntr’acte... c’est une 
jolie distraction pour ceux qui ne dansent pas. 
(Pendant la scène suivante. Désirée et le portier pla- 
cent les banquettes et apportent le guéridon et le 
Keepsake.) 


SCÈNE V. 

FORTUNÉ, M- MONACO , AGATHE. 


M- MONACO , baissant Us yeux. I m— MONACO, montrant Agathe 

Monsieur... Ce jeune homme s'exprime avec ; C’est ma nièce... Agathe, je vous présente 
beaucoup de grâce. (Haut.) Mais vous avez passé Monsieur... 
à côté de M" # Berger sans lui parler... vous la fortuné. 

connaissez donc très peu ? ^ Fortuné Floquet. 
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• M"' MONACO. 

M. Fortuné Hoquet, un ami intime de notre 
voisine Berger... qu’elle vient de me présenter, 
et qui assistera à toutes nos réunions. 

AGATHE, 5 part, après avoir salué Fortuné. 

Qu’elle vient de lui présenter!., je n’y com- 
prends rien. 

M"' MONACO. 

.le vais vous mettre au courant de ma so- 
ciété. 

FORTUNÉ. 

Je dois la conuaitre un peu , car je suis un 
indigène du quartier. . 

M"' MONACO. 

D’abord, M. le chevalier de Saint-Julien, chef 
de division au ministère de la guerre. 

FORTUNÉ. 

C’est mon chef... 

M"' MONACO. 

Monsieur est bureaucrate... je ne m’étonne 
pas s’il m’a plu tout de suite. J’ai un faible pour 
la bureaucratie... elle est d’une amabilité... Le 
chevalier de Saint-Julien est un homme bien spi- 
rituel , l’ami de toutes les dames. Son seul dé- 
faut est d’ètre un |>ou indiscret ; ensuite M. et 
M"' Baulard. 

FORTUNÉ. 

Le tapissier sourd?.. 

M"* MONACO. 

Il a bien entendu ses intérêts... il avait la pra- 
tique de plusieurs têtes couronnées, et les dé- 
inénageniens lui ont beaucoup rapporté ; nous 
aurons aussi ce soir le général Chacaleski, son 
épouse et M. leur neveu, unjoli jeune France. 
Je suis liée avec la famille Chacaleski , depuis 
peu; mais d’après ce qu’on dit du général... 
c’est un de ces braves... 

FORTUNÉ. 

Qui déjeunent avec des lames <l’épées en sa- 
lade... C’est la société que j’adore, et si le resie 
de vos habitués répond... 

M"* MONACO. 

Ma foi le reste répondra lui-méme... car je 
l’entends dans l’escalier, 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, M. et M“* BAULARD et plusieurs 
INVITÉS, hommes et femmes. 

CHOEUR. 

Ai» : Solut uuLU tuniicMc. i La Fifiuraulc. ) 

Chacun de nous s’empresse 
A revenir ici. 

Et volt avec ivresse 
Arriver le jeudi. 

M"* MONACO. 

Bonsoir, M"' Baulard; et ce cher époux... 

M"* BAULARD. 

Derrière moi. Saluez donc, M. Baulard. 


SCÈNE vu. 

Le* Mêmes, M- CHACALESKI, BOMFACE. ' 
cnaccR. 

Chacun de nous s’empressf 
A revenir Ici. •$>< 


Et voit avec ivresse 

Arriver le jeudi. 

LE CRCEI R ET M** MONACO. 

Je vols avec ivresse 

Arriver le jeudi. 

BOMFACE, apercevant Fortuné qui le salue. 

Ciel !.. ma bétc noire. (A M"* Monaco.) Dites 
donc, M"' Monaco. (Montrant Fortuné.) Ce jeune 
homme ? 

M“* MONACO. 

C’est M. Fortuné Floquet, tut jeune homme 
plein d’esprit... un inlirne auii de la maison. . 
Vous le connaissez ? 

BOMFACE. 

Depuis long-temps, hélas ! 

M"' MONACO. 

Ah ! je suis enchantée... 

. BOMFACE, a part. 

Moi, je ne le suis pas du tout... 

M"* CHACALESKI. 

Ma chère, M"' Monaco, vous le voyez, j’arrive 
une des premières... Pour vous faire plaisir, je 
ne manquerai, ni une contredanse, ni un galop; 
l’amitié est infatigable... Ah! quel joli bonnet 
vous avez là... Boniface?.. 

no .MF ACE. 

Ma tante... 

M"' CHACALESKI. 

Où est donc le Général?.. 

BONIFACE. 

Il est occupé à se quereller avec un monsieur, 
qui s’est arrêté quand nous avons frappé; il pré- 
tend qu’il vous suivait... 

M"* en AKALESKI. 

Le Général est insupportable , il voudrait , 
quand il m’acronqKigne dans une promenade, 
être le seul qui eût des yeux... c’est par trop 
d’égoïsme. Ah! le voici... 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, CHACALESKI. 

M"' ClIACALASkI. 

Arrivez donc! M. Chacaleski... toujours des 
querelles, des disputes à mon sujet... 

CHACALESKI. 

Foi de général , si le concierge n’avait pas 
poussé le dandy dehors, fermé la porte et re- 
fusé de me tirer le cordon , demain , le Jockci- 
Club eût été veuf d’un de ses membres les plus 
distigués... M"* Monaco... pardon. 

M"* MONACO. 

Général, vous êtes donc jaloux? 

CHACALESKI. 

Je n’en ai point sujet, clic est d’uo caractère 
si doux, ma belle Madelon. 

M"* CHACALESKI, avec humeur. 

Madelon! Ne m’appeliez point ainsi, mon- 
sieur. 

CHACALESKI. 

Je le répète... elle est d’un caractère si doux... 
elle est si vertueuse... depuis trois ans que je 
snis son éponx je ne lui ai vu lever les yeux que 
sur un seul homme! 

M"' MONACO. 

Vous, sans doute. 
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SCÈNE IX. 


rilAC.tl.ESKl. 

Non, sursoit cousin, un beau cavalier. U a pa- 
rent, on ne peut guères... mais, à l'exception de 
cela, jamais Madelon n'a regardé un homme. (Sa- 
luant tout le monde.) bonjour, messieurs, bon- 
jour, mesdames. ( Voyant Fortuné.) Ce mon- 
sieur... M- MONACO. 

Il est à la guerre... 

CHACALESKt, saluant. 

Monsieur... (Se retournant et voyant Baulard.) 
C'est l'ami Baulard. 

(Il lui donne une poignée de main.) 

FORTUNÉ, 

Quel tableau! 

Al» de Tuirnnr. 

Entre ce tapissier aimable 
Et ce guerrier noble et raillant. 

Chose notoire et remarquable, 

Je vois encore un beau rapprochement. 

Oui, Général, lorsqu 'évitant scs pièges 
Vous renversiez un farouche ennemi. 

Et donniez des batailles... lui 
S'occupait à faire des sièges. 

CIIACALESkJ , gâtaient. 

Voilà un calembour^ qui assied tout-à-fait ce 
jeune homme dans mon esprit. 

U"* MONACO. 

Général, nous allons établir un wfet et prendre 
un verre de punch. 

CHACALESKt. 

Le wist... le punch, j'arrive à l'ordre. 

M“* MONACO. 

Vous ne haïssez pas le punch, Général ?.. 

CHACALESKt. 

Moi, madame, demandez à Madelon; je suis 
d'une sobriété... par exemple, tous les lundis et 
les vendredis, c'est de fondation, deux braves de 
mes amis m'apportent régulièrement, l'un quatre 
bouteilles de vieux bordeaux et l’autre un pa- 
nier de six bouteilles d’Ay, et tout en déjeunant 
et en pariant batailles, à nous trois , nous vidons 
les dix bouteilles, mais à l'exception de cela... 
jamais je ne bois que de l'eau rougie. 

(On entend la ritournelle qui continue jusqu'il la 

fin de la seine.) 

M“* MONACO. 

Voici le bal qui commence. 

CHACALESKt, offrant sou bras a M"* Hautard. 

L’aimable tapissière veut-elle accepter?.. Mais 
le cher époux ne sera-t-il pas jaloux, si je vous 
donne le bras... on assure qu'il n’eutend pas 
raison... 

M“* BAULARD. 

Lui ! il n'entend rien du tout. 

CHACALESKI. 

Un mari sourd... vous aimeriez peut-être mieux 
qu’il fût aveugle... 

M** BAULARD. 

Qu’est-ce à dire, Général ?.. 

CHACALESKt. 

Mille panions!., c'est une plaisanterie. 

*■* MONACO. 

A» : 0»lop dp Tolbrcque. 

Entrez, sans plus attendre, 

Car, du bal , 

Vous venez tous d'entendre 
Le signal. 


b 

*<£)o BON1F AUI, La» ■ ApaUar eu Montrant du tluijl Fortune. 

Sans aucuns scrupules, 

Avec lui, si vous dansez , 

Ornez scs rotules 
De coups de piés... bien lancés. 

Songez à ma gloire... 

AGATHE, rl'Minre. 

Qui , moi ! 

Eh! monsieur, pourquoi? 

BONI FACE. 

Oui , ma béte noire , 

En ces lieux, 

Frappe vos yeux, 

TOUS. 

Entrons, sans plus attendre, etc. 

iTouarorteul à IV*crplion Je M*“* Monaco, de Forluué cl de il- Brti- 
I Jrd qui prend le journal cl ta l'unuir A droite.) 

FORTUNÉ , à M“* Monaco. 

Si M** Monaco veut m’accorder, soit une 
contredanse, soit un galop... 

M"* MONACO. 

Monsieur, l’un et l’autre, car je danse et je 
galoppc... 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, M. DE SAINT-JULIEN. 

SAINT-JULIEN, chaulant. 

C’est le chaut si joli 

Du Bengali. 

M“* MONACO, s’arrêtant 

C'est la voix de M. Saint-Julien. (Allant au-dc 
vaut de lui.) Enfin, M. le Chevalier, nous vous 
possédons; c'est très bien «le votre part..-, mais 
c'est irès mal d’avoir manqué trois jeudis, 

SAINT-JULIEN. 

Vous m’excuserez, belle dame... vous m’excu- 
serez, car vous êtes si indulgente, vous êtes si 
bonne... 

M"* MONACO. 

Tonjours méchant... Je vous présente un jeune 
homme qui ne vous est pas étranger... 

SAINT-JULIEN , voyant Fortuné. 

C’est vous , M. Fortuné Floquet ; salut , mon 
cher, salut... (Bas) Vous recevez ça... 

AI** MONACO. 

N'est-il pas dans vos bureaux?.. 

SAINT-JULIEN. 

Un pauvre surnuméraire. 

(Fortuné s'occupe à feuilleter le Kccpsake.) 

M** MONACO, 

Il est bien éduqué. (Haut.) Qui nous a donc 
privé si long-temps, M. le Chevalier, du plaisir de 
vous voir? 

SAINT-JULIEN. 

Mes fonctions administratives... A peine ai-je 
cinq minutes à donner à la société ; je suis réda- 
mé , attendu , demandé partout ; ic ne peux pas 
y suffire, mes bureaux sont tellement encom- 
brés de solliciteurs et surtout de solliciteuses... 

M"* MONACO. 

Voilà qui est bien méchant!., 

SAINT- JUIJF.N, 

Al» de U Ointe ldeuclir. 

Je succombe sous mon zilc 

Et le poids de mes travaux. 

Chaque jour beauté nouvelle 
c^- v ient assiéger mes bureaux. 
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MA BÊTE NOIRE? 


Aux maris, rendre Justice, ^n'aimiez pas la danse et que vous délestiez le 


Aux femmes, rendre service» 

C’est mon état, inon devoir ; 

Et comment pouvoir 
S'eu défendre... 

Si je suis un homme à pendre. 

Si je suis un garnement , 

Oui c'est , je le dis hautement , 

La faute du gouvernement. 

Encore hier, il m’est arrivé uue aventure 
excessivement piquante... J’étais en fiacre avec 
une tendre et charmante solliciteuse ; tranchons 
le mot , j’étais on bonne fortune!.. Au coin de la 
Vrillière survient un embarras; voilà notre fiacre 
resté là... ainsi qu’une citadine qui était de l'au- 
tre côté de la rue ; soudain ma conquête jette un 
cri, baisse son voile, et je n'ai que le temps de la 
masquer en nie mettant à la portière... Devinez 
qui se trouvait dans la citadine en face?.. Le 
mari de ma belle qui nie crie... Bonjour, com- 
ment ça va-t-il? Moi, sans perdre contenance, je 
lui réponds: très bien, mon cher, et vous? C’est 
drôle... n’est-cc pas?.. 

M"* MONACO. 

C’est très drôle; mais c’est bien méchant... 

SAINT-JULIEN. 

Sans ces petites facéties-là, qui ajoutent du pi- 
quant à ma place , j'aurais déjà donné ma démis- 
sion... car je suis assez riche... 

M"* MONACO. 

Voulez-vous prendre quelque chose, M. le 
Chevalier, un rafraîchissement. Désirée, faites 
circuler la brioche... 

SAINT-JULIEN. 

Merci, je n'ai pas soif. 

M m * MONACO. 

Voulez-vous faire le wist ; on joue dans ma 
chambre à coucher... A propos, j’ai recruté 
pour nos soirées , depuis que je ne vous ai vu , 
une famille très distinguée... la famille Chaca- 
leski... 

SAINT-JULIEN , étonné. 

Chacaleski... une espèce de général ?.. 

M*" MONACO. 

U a de bien belles moustaches. 

saint-julien, à part. 

Tiens... elle ne m'avait pas dit... 

M*** MONACO. 

Vous connaissez le général ? 

SAINT-JULIEN. 

Un peu. 

M"* MONACO. 

Je ne pensais plus que tous ces gens-là vous 
passaient par les mains... et vous avaient mille 
obligations... Le voici. 


SCÈNE X. 

Les Mêmes, CHACALESKI. 


jeu... 

CHACALESKI. 

Et vous ne vous trompez pas; cependant, les 
Jeudis , je fais le wist chez M“* Monaco, et, le 
samedi, la bouillotte riiez mon noiaire... mais, à 
l'exception de ces deux jours-là de la semaine, 
jamais je ne touche une carte. 

M"* MONACO, à Chacaleski à qui Désirée a donné le 
verre d’eau. 

Vous ne buvez pas. Général. 

CHACALESKI. 

Je ne peux pas tout faire à la fois , je cause 
avec mou ami Saint-Julien ; d'ailleurs, le verre 
d’eau n’est pas pour moi il est pour mon épouse. 

M 0 ** MONACO, le prenant. 

Causez donc avec M. de Saint-Julien, je vais le 
lui porter. 


SCÈNE XI. 

SAINT-JULIEN, CHACALESKI, FORTUNÉ, 

RAULARD. 

SAINT-JULIEN. 

Madame est-elle ici? 

CHACALESKI. 

Jamais je ne quitte M“* Chacaleski; toujours 
prêt à brûler la cervelle au premier fat qui re- 
garderait le mari de travers ou la femme trop en 
face!.. A propos de femme , dites donc , farceur; 
(Fortuné s’approche.) hier, au coin de la rue de la 
Vrillière, quelle était donc la sylphide voilée, avec 
qui vous étiez en tiacre, et qui se cachait si bien?.. 

SAINT-JULIEN, déconcerté. 

Je ne me rappelle pas... 

CHACALESKI. 

J'étais en citadine, ct-vous m’avez bien vu, car 
je vous ai demandé comment tous vous portiez et 
vous m’avez répondu : ça va très bien... 
saint-julien, tout troublé, voyant rire Fortuné. 

Je vous assure... 

CHACALESKI. 

Allons... allons... je devine... quelque femme 
mariée... Ces messieurs rient... plus de doute. 
saint-julien, à part. 

Je suis dans mes petits souliers. 

CHACALESKI. 

Je sais ce que c’est que les conquêtes. Avant 
mon mariage... Ces pauvres maris, ils en ont vu 
de toutes les couleurs ; mais j'oublie que le wist 
m’attend... Madame Chacaleski sera très flattée 
de vous voir ; elle est ma partenaire en ce mo- 
ment, mais si vous voulez jouer avec elle et pren- 
dre ma place... 

SAINT-JULIEN. 

Votre offre est trop aimable , je vous rejoins à 
l'instant. 

CHACALESKI. 

A votre aise... la gène tue le plaisir, (il sort.) 


CHACALESKI. 

Mademoiselle la bonne... il me faudrait un 
verre d’eau légèrement acidulé. (Apercevant Saint- 
juiicn.) Que vois-je! mon ami intime, M. de 
Saint-Julien. 

SAINT-JULIEN. 

Enchanté, Général, de la rencontre; mais, 
vous au bal! vous en soirée ! je croyais que vous «^innocent... je vous en supplie... 


SCÈNE XII. 

SAINT-JULIEN, FORTUNÉ, BAULARD. 

SAINT-JULIEN, à Fortuné. 

M. Fortuné, le hasard vous a rendu maître 
d’un secret, et quoique ce tête-à-téte fût très 
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SCENE XVI. 

FORTUNÉ. FORTUNE. 


Comptez sur ma discrétion. 

SAJN T-Jl LIEN. 

Je saurait la reconnaître. (Montrant Bautard.) 
Mais ce monsieur qui a entendu... 

FORTUNÉ. 

Des oreilles magnifiques... mais qui sont pla- 
cées là comme simple ornement. Vous allez voir. 
(A foulard en lui donnant une poignée de main.) 
M. Baulard , êtes-vous toujours aussi bêle qu'à 
l’ordinaire ?.. 

BAULARD , lui serrant la main. 

Et vous , monsieur ? 

SAINT-JULIEN. 

Mais, mon Dieu, il n'est pas sourd!.. 

FORTUNÉ, un peu étonné. 

Si fait... attendez... M. üaulard, savez-vous 
que votre femme et vous ça fait un vilain couple?.. 

BAULARU. 

Vous êtes trop honnête... 

SAINT-JULIEN. 

Ceci me rassure , c’est qu’il y avait une cer- 
taine coïncidence. Je vais retrouver le Général. 
Jeune homme, motus. (Voyant liaulard qui se dis- 
pose aussi h sorlir.) 11 s'en va aussi celui-là... 
Quel animal!.. 

üAULARI), «t la porte, faisant les honneurs au gé- 
néral. 

Après vous... (Ils sortent.) 


SCÈNE XIII. 

FORTUNÉ, seul. 

Ça va bien! et voilà qui nie donne du cœur à 
la danse. 

Am : T ai «-loi (de la Fi«i iivii.) 

En avant, en avant, en avant, en avant, 

Oui, je me mets en place. 

Je chasse et je déchassc, 

Sans crainte qu’on me chasse 
Je puis chanter gafment. 

En avant ! en avant ! en avant I 

(U daoar.j 


SCÈNE XIV. 

FORTUNÉ, AGATHE. 

AGATHE. 

Eh bieu ! il danse à présent !.. 

FORTUNÉ. 

Je puis danser! commensal de la maison, in- 
vité à tous les jeudis de l'hiver, l’ami de M. de 
Saint-Julien, l'ami de votre tante... l'ami... 

AGATHE. 

Halte-là ! 

FORTUNÉ. 

Je ne sois pas l’ami de votre tante ?.. 

AGATHE. 

Vous êtes brouillé avec elle. 

FORTUNÉ. 

Depuis quand ? 

AGATHE. 

Depuis tout à l’heure... j'avais caché votre 
lettre sous les coussins de la bergère... ma tante, 
pour appuyer le dos de M. Saint-Julien a levé le 
coussin... et... , 


Et elle vous a fait une scène. 

AGATHE. 

Ensuite, ce jeune homme que vous connais- 
sez... 

FORTUNÉ. 

Boni face... 

AGATHE. 

11 paraît qu'ou veut qu'il soit mon mari... 
FORTUNÉ. 

Seconde catastrophe... 

AGATHE. 

Enfin, on parle de vous mettre à la porte. 
FORTUNÉ. 

Cette troisième catastrophe n’est point offi- 
cielle. 

AGATHE. 

Et je suis venue vous prévenir... 

FORTUNÉ. 

Je vous en remercie. 

AGATHE. 

Voilà la Générale et son neveu... Il ne faut 
pas qu’il nous trouvent ensemble. (F.n rentrant 
dans sa chambre.) Tâchez qu'on ne vous mette 
pas à la porte. (Elle entre dans la chambre.) 
FORTUNÉ. 

Je ne suis pas encore parti. 

SCÈNE XV 

FORTUNÉ, M- CHACALESKI, BONIFACE. 

BONTFACE. 

Concevez-vous cela, matante... ma bête noire 
qui veut me souiller Agathe... 

M"* UH AC A LF.SK I. 

Sois tranquille ; M"* Monaco, à ma sollicita- 
tion, le renvoie. Elle me charge de lui donner 
son congé, et ça ne sera pas long. 

FORTUNÉ, dans le fond. 

Peut-être. 

M"* CHACALESKI. 

Va me le chercher. 

BONIFACE. 

J'y cours... ensuite vous ferez sur-le-champ la 
demande à M"* Monaco. 

Il" 1 chacaleski. 

C’est convenu... 

HONIFACF., apercevant Fortuné derrière lui. 
Voici ma ImMc noire, expédiez-lc rondement... 
je ramène l'autre tout de suite. (Haut à Fortuné.) 
Monsieur Fortuné?.. 

FORTUNÉ. 

Mon cher collègue. 

ROMFACE, en sortant. 

Ma tante veut vous parler. 

FORTUNÉ. 

Je sais ce que parler veut dire... et... 


SCÈNE XVI. 

M- CHACALESKI, FORTUNÉ. 

M“* CHACALESKI, à part. 

Ce jeune homme n'a paru ni ravi ni extasié à 
ma vue; il me déplaît... aussije vais le congédier 
avec plaisir... 


Digitized by Google 



8 


MA BEI 

FORTUNÉ. d 

Pardon, madame, si je vous importune pour 
vous demander un avis. 

H"* CHACALESEI. 

Vous ne m'importunerez pasdu tout ; et si vous 
restez pour me demander un avis, moi je viens 
pour vous donner un conseil. 

FORTUNÉ. 

Puis-je demander l’avis avant de recevoir le 
conseil... m— chacalesei. 

Oui, monsieur, mon conseil terminera tout. 

FORTUNÉ. 

Ce sera pour dore la séance. 

M*’ CHACALESEI. 

Comme vous dites ; mais au fait, monsieur ; 
je suis pressée. 

FORTUNÉ. 

Voilà, madame... Un de mes amis intimes, un 
fort joli garçon, est épris d’une jeune demoiselle, 
la famille n’est pas très disposée à consentir à ce 
mariage, mais un hasard vient de rendre mon 
ami mailre d’un secret qui peut faire tourner la 
chance en sa faveur et obliger une très jolie 
dame liée avec la famille de sa belle à le proté- 
ger... Doit-il mettre à profit cette circonstance ? 

M“* CHACALESEI 

A moins que ce ne soit un sot. 

FORTUNÉ. 

Mais abuser d’un secret dont la révélation peut 
compromettre la beauté. 

M"* CHACALESEI. 

Dans ce monde, chacun pour soi. 

FORTUNÉ. 

Vous lui conseilez donc de... 

VI"* CHACALESEI, 

De se servir de tous scs avantages... il n’en a 
peut-être pas trop... comme moi je me suis des 
miens au bénéfice de mon neveu Bonifacc, il 
aime mademoiselle Agathe... la tante a surpris 
certaine épltre datée de Fontainebleau... nous 
avons des gens qui par leur défaut d’usage, leur 
position sociale, sont déplacés dans un certain 
monde, et vous devinez le conseil que je suis au - 
torisée par madame Monaco à donner à ce jeune 
homme... 

fortuné, faisant le geste de s’éloigner. 

Celui de... 

SI** CHACALESEI. 

Précisément. 

FORTUNÉ. 

Eh bien ! madame, cela lui est impossible! 

M"' CHACALESEI, 

Mais pour rester, il compte donc... 

FORTUNÉ. 

Sur votre protection. 

M“* CHACALESEI, liant. 

Sur ma protection... et il en espère ? 

FORTUNÉ. 

Beaucoup... car cet ami pour qui je vous con- 
sultais tout à l’heure... 

M"* CHACALESEI. 

Eh bien ! monsieur ? 

FORTUNÉ. 

C’est moi... 

VI"* CHACALESEI. 

Ai» : Celait Renaud de Uoulauban. 

Mais tous disiez un fort joH garçon : 

Sur vous, monsieur, ne planait aucun doute. 


: NOIRE. 

fORTLTfÉ, 

Près des gens tins, madame, et pour raison. . . 
On ment, voilà comment on les déroute ; 

Mais lorsque sur vous J’ai compté. 

Pour me rendre le sort propice. 

Quand j’ai parlé... de belle protectrice! 
Nai-jepas dit la vérité. 

M** CHACALESEI. 

C’est trèsgalant, niais cela ne me dit pas pour- 
quoi je vous protégerai. 

FORTUNÉ. 

Vous allez le savoir... Hier matin, je me trou- 
vais dans la rue de la Vriüièrc, et, par hasard, 
j’ai aperçu dans un fiacre monsieur de Saint-Ju- 
lien, avec... 

M** CHACALESEI. 

Grands dieuv ! quoi monsieur, vous abuseriez 
d’une découverte... 

FORTUNÉ. 

A moins d’Otre un sot. 

M"* CHACALESEI. 

Compromettre une femme... 

FORTUNÉ. 

Dans ce monde, chacun pour soi. 

M"“ CHACALESEI. 

Et vous vous adressez à moi pour... 

FORTUNÉ. 

Pour ne pas m’adresser à votre ntari . 

M"* CHACALESEI. 

Ah ! monsieur... 


SCÈNE XVI. 

M- CHACALESEI, FORTUNÉ, M— MONACO, 

BONIFACE. 

BOMFACE. 

Daignez vous laisser conduire ; ma tante a un 
mot à vous dire... (Apercevant Fortuné.) Encore 
là! M“* MONACO. 

Ma bonne amie, votre cher neveu vient me 
chercher de votre part. .. je suis à vos ordres. 

BOMFACE, 

Accablons-le... madame Monaco, ma tante ré- 
clame de vous un entretien, elle veut vous de- 
mander pour son neveu... pour moi, la main de 
mademoiselle Agathe... que j’aime, que j’a- 
dore... 

M b * MONACO. 

Vous l’aimez, je l’ignorais. 

FORTUNÉ , timidement. 

J’aime également M ,u Agathe , et madame le 
sait... BOMFACE. 

Vous, mon cher, ma tante vient de vous don- 
ner votre congé , et je ne sais pas comment vous 
êtes encore ici... car elle ne peut pas vous souf- 
frir. M"* CHACALESEI. 

Taisez- vous, Bouifacc... 

BOMFACE. 

Oui, ma bonne tante... 

FORTUNÉ. 

D’abord, mon cher collègue, moi, pour me 
marier, j’ai déjà fait toutes les démarches néces- 
saires. J’ai l’assentiment de ma famille... tandis 
que VOUS. BONIFACE. 

Ma tante consent. Cela suffit. N'est-ce pas, ma 
tante? fortuné. 

. En êtes-vous bien sftr ? 
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SCÈNE XVIII. . y 

boniface. vil sort eu lançant des regards Curieux sur tout le 


N’est-ce pas , ma taule ? 

FORTUNÉ, bas h M** rhacalcski. 

Allons, madame, il faut absolument que ce 
màriage soit rompu. 

M* f CHACALESKI , hésitant. 

Boniface... c’est que... j’ai réfléchi... 

BONIFACE. 

O ciel !.. c’est im|>osssible... En venant, vous 
m’avez encore dit qu'Agathe me convenait... que 
sa tante était riche, et que, sans être une al- 
liance très brillante... 

M"* CHACALESKI. 

Vous êtes un bavard... Je n'ai pas dit cela... 
et si je change d’avis, c’est que, plus tard, je 
ne veux pas que mon excellente amie me fasse 
des reprorhes. 

FORTUNÉ. 

C’est prudent ; car madame me disait à l'ins- 
tant même que son neveu était... 

BONIFACE. 

Etait , quoi donc ? 

M" CH ACAI.ESkl. 

Maladroit et paresseux. 

BONIFACE. 

Dieu de Dieu ! 

FORTUNÉ. 

Madame ajoutait qu'il était colère et brutal... 

M" CD AC ALESAI. 

C’est la vérité. 

BONIFACE. 

Je suis dans les catacombes !.. 

CH ACAI.ESkl. 

D'ailleurs , mon neveu est encore un adoles- 
cent: ma sœur et moi fûmes mariées si jeunes. 
Je me rappelle que, le jour de mon mariage , je 
quittai la société, pour jouer toute seule à mon 
beau château... J’avais treize ans. 

BONIFACE. 

Vous aviez quatre lustres. Je ne suis pas fâché 
de vous éclairer sur ce fait. 

M** CUACALESKI. 

Boniface, vous êtes un manant... D'ailleurs, 
c’est en contrariant les inclinations des demoi- 
selles... que souvent on les expose... Et, si mon- 
sieur est bien vu d’Agathe... 

FORTUNÉ. 

Oui , je le suis. 

BONIFACE. 

Présomptueux surnuméraire ! 

M" # CH AC A LESAI. 

Monsieur est très bien élevé : j’aime à croire 
que c'est un homme comme il faut , un galant 
homme.. boniface. 

Elle fait son éloge! 

M** CHACALESKI. 

Incapable de compromettre une femme. 

BONIFACE. 

Voilà le comble de l’horreur... Trahir sa fa- 
mille... une femme d’expérience ! 

M** CHACALESKI, furieuse. 

Boniface, vous êtes un polisson!., ôtez- vous 
de mes yeux... sortez, sortez! 

BONIFACE. 

Oui, je sors... car je ne peux plus rontenir 
mon indignation. Si vous n’étiez pas une faible 
femme... si vous n'étiez pas la moitié d'un oncle 
dont je dois hériter !... 


monde.) 


SCÈNE XVII. 

M" e CHACALESKI, M- MONACO, FORTUNÉ. 

M“ # MONACO. 

C’est vrai , il a un mauvais caractère. 

CHACALESKI, bas à Fortuné. 

Êtes-vous satisfait, monsieur? 

fortuné. 

Parmi les bonnes qualités que Madame a bien 
voulu me prêter, elle peut eu ajouter une qui 
n’est pas douteuse... r'est une discrétion à toute 
épreuve. w“* Mon aco. 

Monsieur, vous m’aviez déjà plu.., et l’appui 
qu'au détriment de son neveu vous accorde ma 
bonne amie, est une garantie qui me suffit pour 
vous confier le bonheur d'Agathe. (Fortuné baise 
la main de M“* Monaco.) Et si vos moyens d’exis- 
tence répondent... c’est une affaire faite... Ma 
lionne amie, un homme aimable en fait oublier 
un autre... 

M** CHACALESKI. 

Qui donc? 

M** MONACO. 

M. de Saint-Julien... je veux vous le présen- 
ter. 

M".* CHACALESKI , ù part. 

. Je vais lui parler... 


SCÈNE XVIII. 

FORTUNÉ, AGATHE. 

AGATHE, enir’ouvrant la porte de sa chambre. 


Eh bien ? 

FORTUNÉ. 

Je reste. 

AGATHE. 

Et Boniface ? 

FORTUNÉ. 

Éconduit. 

AGATHE. 

I.a Générale? 

FORTUNÉ. 

Subjuguée. 

AGATHE. 

Et ma tante ? 

FORTUNÉ. 

Fascinée. 

AGATHE. 


Qu’est-ce que cela veut dire ? 

FORTUNÉ. 

Cela veut dire que j’ai l’art d’attendrir toutes 
les femmes ! 

AGATHE. 

Voilà qui n'est pas rassurant pour moi... 

FORTUNÉ. 

Si fait., car si j’agis avec les antres comme un 
tyran c’est pour tomber à vos pieds en esclave; 
oui Agathe, votre tante consent à notre mariage, 
et aussitôt que je lui aurai fait faire connaissance 
avec mes moyens d’existence... 

AGATHE. 

Eh bien ! il faut sur-le-champ... 
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MA BÊTE NOIRE! 


FORTUNÉ. ‘t£?» 

Sur-le-champ... non, vu que j'attends qu'ils se I 
présentent pour les connaître moi-méme. 

AGATHE. 

Comment, vous n’avez rien? 

FORTUNÉ. 

J'ai un peu plus que cela ; mais ce n'est pas 
grand chose. 

AGATHE. 

Vous avez donc des espérances? 

FORTUNÉ. 

Quant à cela, les plus riantes espérances... 
et c'est un capital que j’augmente tous lesjours. | 

AGATHE. 

Mais ce n'est pas de la fortune?.. 

FORTUNÉ. 

La fortune fera comme les autres, elle est ; 
femme, elle y viendra. 


SCÈNE XIX. 

Les Mêmes, CHACALESK1. 
fortuné. 

Vous avez quitté le jeu, Oénéral. 

CIIACALESKI. 

J’ai perdu 15 fiches. . . ce n’est pus cette légère 
perte qui m'a rail abandonner la partie , car je 
suis très beau joueur. 

AGATHE. 

Où est donc madame? 

CIIACALESKI. 

Voyez-vous le galop? elle va danser avec mon ; 
ami intime M. de Saint-Julien , et je suis venu [ 
respirer le frais ici. 

FORTUNÉ, * Agathe. 

Puisqu’on danse, voulez-vous m'accorder la : 
première?.. agathe. 

Avec plaisir... 


SCÈNE XX. 

Les Mêmes, BONIFÀCE. 
bonifaCK, accourant. 

Mademoiselle, mademoiselle, il manque un 
vis-à-vis... je viens vous chercher... 

AGATHE. 

Je suis invitée. 

BONIFACE. 

Par qui? 

FORTUNÉ. 

Par moi... adieu, mon ami Boni face. 

(Il sort en donnant la main à Agathe.) 
BONIFACE , consterné. 

Là... c’est comme dans la Dame Blanche , 
encore , encore , toujours , toujours. 

CIIACALESKI. 

J'ignorais, Boniface , que tu fusses lié avec ce 
jeune homme , j’ignorais qu’il fût ton ami. 

BONIFACE. 

Mon ami !.. lui ! et c'est un oncle à qui la na- 
ture recommande de me chérir qui me tient ce 1 
discours entièrement veuf de sens commun.. In», 
mon ami... c'est mon plus féroce ennemi!., c'est 
ma béte noire... c'est un homme que je rencon- i 
Ire partout... et que je nepeux pasvoir... enfin ! 
j’avais le projet d'épouser M ,u Agathe... 


CU AC A LESAI. 

En effet, Madelon m'en a touché quelques 
mots. BONIFACE. 

Eh bien ! c’est arrangé... 

CIIACALESKI. 

J'en suis charmé. 

BONIFACE. 

C’est lui qui l'épouse à ma place... 

CIIACALESKI. 

Bah! 

BONIFACE. 

Ma tante, et M"* Monaco qui, en arrivant, 
étaient pour moi, sont maintenant pour lui... il 
les a retournées... il est sorcier... il en fait ce 
qu'il veut... ma tante pour me consoler, pour 
calmer mon désespoir, m'a bien dit que M IU Aga- 
the n'était pas jolie... et que vous n’auriez pas 
consenti , vu qu'elle avait des intrigues... 

CIIACALESKI. 

Mille escadrons, votre tante a raison, l'hon- 
neur avant tout... 

BONIFACE. 

C'est égal... j'allais me jeter par la fenêtre... 

CHACALESKI. 

Et qui t’a arrêté ? 

BONIFACE. 

Une place de deux mille francs. 

CIIACALESKI. 

Ceci est très bon... et qui te donne celte 
place?.. BGNIPACE. 

M. de Saint-Julien. 

CHACALESKI. 

Je lui en avais touché un mot, il _me consi- 
dère beaucoup, boniface. 

Il ne considère pas autant ma tante , car elle 
a été obligée d'en dire diablement... à leur insu. 
J’écoutais la conversation, je n’ai pas bien com- 
pris... mais j'ai bien entendu... M. de Saint-Julien 
disait : Donner un aussi bel emploi à Boniface !.. 
Vous lui devez bien ce dédommagement, répon- 
dait ma tante... C’est vous qui faites manquer son 
mariage, si votre indiscrétion devant son rival, 
n'avait pas compromis une femme assez faible 
pour aller en fiacre avec vous... Cette femme 
n'aurait pas été obligée d'acheter le silence de 
ce jeune homme... 

CIIACALESKI , à part. 

Qu’cntends-jc !.. 

BONIFACE. 

J'allais peut-être deviner ce que cela voulait 
dire, mais ma tante m'a aperçu... elle m’a fait 
approcher, et bref, comme il a dans sa poche une 
commission en blanc, je viens chercher l'encrier 
pour le porter à M. de Saint-Julien, qui va y 
mettre mes nom et prénoms. 

CHACALESKI. 

Un moment ! 

BONIFACE. 

Je suis pressé... 

CHACALESKI, à part, tenant Boniface par le bras. 

Les rires de ce jeune homme... quand j'ai 
parlé à Saint-Julien de sa bonne fortune... plus 
de doute... je suis le mari !.. (Haut.) Boniface, 
courez à la maison, au chevet de mon lit sont 
nppendues mes armes, a pportez-moi sur-lc-champ 
mes deux épées de combat... 

ROM F ACP. 

Je vais d'abord porter l'encrier. 
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SCÈNE XXL 

CHACALESKI. FORTUNÉ, à part. 


Aux armes!., aux armes!.. (Il lui serre le bras 
avec violence.) oies deux épées avant tout!., je 
vous l'ordonne. 

BON IF ACE. 

Oye,oye... Oui mon bon oncle, j’y cours, 
j’y cours... (A part.) il est impossible d'être plus 
brutal et plus cheval que cet oncle-là... 

(Il va pour entrer dans la salle de bal, mais il ren- 
contre Fortuné , ce qui le détermine à obéir à son 
oncle. ) 


SCÈNE XXL 

CHACALESKI, FORTUNÉ. 

FORTUNÉ. 

M. de Saint-Julien avait une place qui faisait 
bien mon affaire... mais il l'a donnée... j’aurai 
la première, c’est égal j’aurais mieux aimé... on 
ne sait ni qui vit ni qui meurt. 

CHACALESKI. 

Jeune homme, deux mots... 

fortuné , a part. 

C’est le farouche général. 

CHACALESKI. 

Dans dix minutes je vais me battre. 

FORTUNÉ. 

Impossible, la nuit!., vous ne verriez pas vo- 
tre adversaire... 

CHACALESKI. 

Je le verrai !.. sous un réverbère. 

fortuné. 

Sous un réverbère... c’est quelqu’un, à ce qu’il 
paraît ,que vous êtes très pressé de tuer. 

CHACALESKI. 

Oui. 

FORTUNÉ. 

Qui donc? 

CHACALE8KI. 

Mon ami, M. de Saint-Julien !.. 

FORTUNÉ. 

Là, qu’cst-ce que je craignais... il va tuer ma 
place!.. CHACALESKI. 

Vous me servez de témoin. 

FORTUNÉ, avec Importance. 

Général, puisque vous me faites l’honneur 
de me prendre pour votre second , je veux dire 
pour votre témoin... vous savez les règles du 
duel. CHACALESKI. 

Je crois les connaître... j'ai eu 35 affaires!.. 

FORTUNÉ. 

Vous êtes seul juge des torts de M. de Saint- 
Julien envers vous, et votre colère est sans doute 
très légitime... 

CHACALESKI. 

Très légitime ! 

FORTUNÉ. 

Cependant , il faut que votre témoin 9oit ins- 
truit.. CHACALESKI. 

C’est juste. Vous savez que Saint-Julien était 
hier en Caere avec une dame... 

FORTUNÉ t à part. 

Ah!.. Ave... aye... 

CHACALESKI. 

On vient de me rapporter une conversation à 
voix basse entre mon épouse et Saipt-Julien... 
c’est mon neveu... « 


Il ne fait que des betises cet étrc-la. 
CHACALESKI. 

Ma femme disait à Saint-Julien : « Si votre in- 
discrétion devant son rival, n'avait pas compro- 
mis une femme qui avait eu la faiblesse d'aller 
en fiacre avec vous, cette femme n’eût pas été 
obligée d'acheter le silence de ce jeune homme...» 
Ces paroles ne sauraient être ambiguës, d'ailleurs 
monsieur, vous avez ri, quand le fat.. 

FORTUNÉ. 

C’est vrai... dam... c’est que les disgrâces des 
maris, ça fait toujours rire. 

Cn ACALESKI. 

, Oui , mais la pointe d'une épée ou le siffle- 
ment d’une balle, font taire les mauvais plaisons. 
FORTUNÉ. 

I Et vous allez vous battre pour ce mari-là... 

Ai* : If mi» Il jwlilf b»r|ôr*. 

A te venger qui vous excite 
Vous le connaissez donc !.. 

CHACALESKI. 

l'n peu... 

FORTUNÉ. 

Eh bien avouez qu’il mérite 
Son sort. 

CHACALESKI. 

Tétc bleu... ventrebleu. 

FORTUNÉ. 

C’est un homme désagréable 
Assez vieux... très laid... 

CHACALESKI, éiufM. 

C’est trop fort. 

FORTUNÉ. 

Et dont la faute Impardonnable 
Est d’étre absent, car les absens ont tort. 
CHACALESKI. 

Absent?.. 

FORTUNÉ , confidentiellement. 

Iriez- vous en voyage sans emmener votre 
femme... la laisseriez-vous, quoique bien per- 
suadé de sa vertu, seule, abandonnée... sans dé- 
fense , avouez que M. Monaco n’a que ce qu'il 
s mérite. chacaleski. 

M. Monaco !... comment M** Monaco a 

, donc?... FORTUNÉ. 

Chut!., un mari, certainement, un mari... qui, 
j depuis deux ans, est à Buénos-Ayres , tout le 
monde vous le dira... et ina foi... quand sa 
j femme, entre nous, se promènerait en liacre... 

| pourvu que cela ne se sache pas. . . 

CH AC A LESKI, ii part cn le montrant. 

Et voilà pourquoi de peur de l’indiscrétion de 
| ce jeune homme elle consent... où avais-je la 
tête et d'ailleurs je me le rappelle à présent... 
M** Chacaleski m'a dit hier qu’elle allait passer 
| toute la journée chez sa mère ; or, elle na pu se 
j trouver en fiacre avec M. de Saint-Julien... jetais 
| fou... jeune homme vous ne me servirez pas 
| de témoin ce soir... mais demain vous dînerez 
- chez moi... 

FORTUNÉ. 

J’aime mieux ça!.. 

CHACALESKI. 

El si quelqu'un vous marche jamulssur le pied. . . 

! votre ami Chacaleski sera là pour vous servir de 
I second... ah ! voici mon nmi intime M. de Saint- 
|P Julien avec ma femme. 
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SCÈNE XXII. 


MA BfcTF, NOIRE ! 


Les Mêmes, SAINT-JULIEN , M"' CHACA- 
LESKI , donnant le bras il M. de Saint-Julien. 

CHAr.SI.ESKI. 

Arrivez donc beau séducteur... arrivez donr... 
nous savons le mot de l'énigme nous savons avec 
qui vous Étiez en fiacre hier.. . 

SS1NT-JULIEN, qulltant le bras de M“* Cbacaleskf. 
Mon cher général c’élalt une promenade... 

M"'CH*CALESK1, tremblante. 

Une promenade en tout bien tout honneur. 

CUACSLESKI. 

Connu... c'est toujours comme ça. 

SAINT-JULIEN. 

Si cela déplait... je ne recommencerai pas. 

CIIACSLESKI. 

Cela vous regarde, et si ça vous convient mon 
ami, à votre aise... tant pis pour l'iinbécillc de 
mari... 

SAINT-JULIEN. 

Comment ?.. 

CIIACSLESKI, avec mystère. 

Pourquoi est-il absent. 

SAINT-JULIEN. 

Que signifie... 

CHSCSLESKI. 

On m’a tout dit... il était temps... car imaginez- 
vous que Boniface, qui toul à l'heure écoutait vo- 
tre conversation avec Matlclon, m’avait rapporté 
quelques mots... et il m’était poussé des idées... 
j'allais me battre avec mou ami intime. Oui j’avais 
juré de vous tuer, mon cher Saint-Julien, quand 
je fais un serment... je me rappelle qu’en entrant 
au service je jurai fidélité à mon empereur... et 
je n’ai jamais manqué à mes sermens... sauf 1816 
et 1830... comme tout le monde!.. (Donnant une 
poignée de main à Julien.) C’élait un homme 
mort!... par bonheur l'ami Fortuné m’a mis au 
fait. 

FORTUNÉ, en jetant des regards significatifs à M. de 
Saint-Julien. 

Pour ne pas laisser planer les soupçons sur la 
vertueuse épouse du G énéral. , . j’ai bien été obligé 
de nommer M"’ Monaco. 

SAINT-JCLIEN, bas A Fortuné. 

Très bien jeune homme. 

FORTUNÉ. 

Ce qui me console de mon indiscrétion c’est 
que le général qui a beaucoup de perspicacité 
s'en doutait presque. 

CHSCSLESKI. 

Je m’en doutais tout-à-fait, 

„■« CHSCSLESKI, qui s’est remise de sa frayeur. 
Comment, Monsieur, vousavez pu un moment 
avoir des doutes... me soupçonner... 

CHSCSLESKI. 

Madclon... c’est la dernière fois; à présent on 
viendrait me dire que l’on ta vue... je te verrais 
même que je ne croirait rien... 

(On entend du bruiL) 
Vortuné, avec mystère. 

Général, c’est M“* Monaco!.. Je compte sur 
votre discrétion... la voici, silence... 

CHSCSLESKI. 

Je ne suis point un enfant 


SCÈNE XXIII. 

LES Mêmes, toute la société sortant de la salle de 
danse; ensuite BONIFACE. 

Chieor. 

A n : T>c rflllnof (rraitrrda »r. | a 

Oui, sans plus attendre 
Mettons nos manteaux, 

Il faudra reprendre 
Demain nos travaux, 

Il faut qu'on se quitte. 

Il faut tous partir... 

Qu’on voit passer vite 
L’heure du plaisir î 

BONIFACE , arrivant. 

Mon oncle... mon onde voici vos épées de 
combat... chacales&i. 

C’est bien... c'est bien... 

M“* Il AL' LA RD. 

Des épées.... sainte vierge.,., et pourquoi 
faire,... chac.aleski. 

Je croyais que la soirée se prolongerait et j’a- 
vais envoyé chercher des armes. 

BONIFACE. 

On s’en va... un moment., voici la plume et 
l’encre, M. de Saint-Julien la signature promise 
s’il vous plaît. 

SAINT-JULIEN. 

Oui., et sur-le-champ. (il signe.) 

BONIFACE, enlevant la commission. 

Vivat!., miel moment (Lisant.) Fortuné!.. 
Floquet.. à la place de mon nom... le nom de ma 
bète noire... fortuné. 

11 serait possible... c’est moi... 

SAINT-JULIEN. 

Oui, M. Fortuné votre esprit... et votre talent 
méritent celte récompense et mon ami le général 
m’approuvera, il sentira que son neveu est un im- 
bécille. CHACALESR1. 

C’est vrai. 

BONIFACE. 

Et mon onde aussi !.. eh bien ! ma tante, vous 
voyez, il a ma place, il a ma femme... il atout, et 
moi je n’ai rien... 

CHACALESKI. 

Vous êtes un sot, mon neveu, voilà ce que vous 
avez pour vous... 

BONIFACE, au public. 

Ait I de Julie. 

J'ai l’espoir d’avoir le suffrage 
Que toujours le zèle obtiendra. 

Et pour l’auteur de cet ouvrage 
J’ai le doux espoir... 

FORTUNÉ , ae mettent devant lui. 

Halte là... 

BONIFACE. 

Que vols-Jel ôdel! c’est encore l’autre... 

Ma béte noire. , 

FORTUNÉ, eu public. 

Ah! comblant notre espoir, 
Daignez Messieurs, nous prouver tous ce soir 
Que nous ne sommes pas la vôtre. 

CBCECR, 

Oui sans plus attendre 
Prenons nos manteaux, etc. 

(Toute la eue te le salue M —t Monaco et la toile tombe aur ca tableau. 1 
lmpria-.ria de M«*« 1h Lttnti, i»« d'Eiiffci.a, 11. 
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